
REVUE DE PRESSE
Massimo Furlan et Claire de Ribaupierre
Concours européen de la 
chanson philosophique



FURLAN/DE RIBAUPIERRE - 
Concours européen de la chanson philosophique 
PRESSE ÉCRITE

Géographe du coeur
Le Temps,Alexandre Demidoff | 09.08 2019

Un concours pas comme les autres  
Lausanne Cités | 21.08 2019

Concours européen de la chanson philosophique  
Scènes Magazine, Frank Dayen | 01.09 2019

Promesses de rentrée
Le Matin dimanche, Jean-Jaques Roth | 01.09 2019

Une Eurovision très philosophique à Vidy
24h, Natacha Rossel | 02.09 2019

Des philosophes rois de la chanson à Lausanne
Le Temps, Alexandre Demidof | 06.09 2019

Philosophie en tube
Micro | 06.09 2019

L’Eurovision de Vidy ébouriffe et percute
24h, Natacha Rossel | 07.09 2019

Les portes voix d’une résistance de l’Europe pensante
Corinne Jaquiéry | 06.09 2019

«Philovision» à Vidy, une parodie réussie mais incomplète
Le Regard Libre, Ivan Garcia | 11.09 2019

Furlan ou les paillettes de la pensée
i/O Gazette, Marie Sorbier | 17.09 2019

Eurovision philosophique
Mouvement, Aïhona Jean-Calmettes | 23.09 2019

Chanson philosophique
Tribune de Genève | 24.09 2019

Création 
à Vidy



Réféchir en chanson
Le Courrier, Judith Marchal | 26.09 2019

Concours européen de la chanson philosophique, Penser à plein tubes
Libération, Ève Beauvalet | 04.10.2019

RADIO

Concours européen de la chanson philosophique
Vertigo, Thierry Sartoretti | août 2019

Massimo Furlan
RSI, Andrea Fazioli | août 2019

Concours européen de la chanson philosophique
Nectar, Nicole Duparc | 11.09 2019

Scènes magnétiques: Concours européen de la chanson philosophique - Colour of Rice
Magnétique, Anya Leveillé | 12.09 2019

VIDEO

Les metteurs en scène lausannois Massimo Furlan et Claire de Ribaupierre font de la 
philosophie en chanson
RTS 12h45, Julie Evard | 06.09 2019

Rentrée des théâtres: on innove!
La Puce à l’oreille, Elsa Duperray | 12.09 2019

Eurovision philosophique en Suisse 
Ronan au Théâtre (Youtube), Ronan Ynard | 16.09 2019

BLOG

« Concours européen de la chanson philosophique » de Massimo Furlan 
et Claire de Ribaupierre & philosophie ?
Culturieuse, Martine Fehlbaum | 06.09 2019

La philosophie en chanson, c’est le top of the pop!
Vertigo, Thierry Sartoretti | 06.09 2019

Le « concours de la chanson philosophique » militant de Massimo Furlan
Inferno magazine, Martine Fehlbaum | 09.09 2019



 

À propos du spectacle :
Le concours européen 
de la chanson 
philosophique
Massimo Furlan
Le Temps, 09.08.2019

VENDREDI 9 AOÛT 2019LE TEMPS

22 

C M Y K

I
ls vous font chanter, c’est leur distinc-
tion, leur clavier intempérant. Les 
Lausannois Massimo Furlan et Claire 
de Ribaupierre sont des diables du 
transport. Les bagagistes de nos âmes. 
En février, ce couple au long cours a 
fait fureur avec ses Italiens, joués à gui-
chets fermés au Théâtre de Vidy. Le 
coup était magistral, le tissu même de 
la vie transformé en habits de fête. Sur 
scène, des Italiens ébaudis sous la 

patine de l’âge, établis en Suisse depuis 
un demi-siècle pour certains, racontaient 
leur arrivée en terre helvète. Les doua-
niers qui coincent, les autochtones qui 
tiquent, la Fiat 500 qui fait la maligne. Le 
parfum de notre histoire, tubes d’époque 
en prime. En filigrane aussi, les racines 
de Massimo.

Le théâtre prend cette dimension-là, 
chez eux: il est éloge de l’hospitalité. Mas-
simo et Claire vous accueillent à Lau-
sanne dans un loft vaste comme le Châ-
teau des songes. Ils vous enveloppent 
d’une clarté de pudique. On s’assied 
devant le café qui embaume sur la table. 
Et on admire le décor. Pas de cloisons. 
Mais des piles de livres çà et là – autant 
de fontaines – un baby-foot sous lequel 
languit un gros chat, le lit parental tout 
au fond et partout des vestiges de mer-
veilles, les lambeaux de leurs pièces, 
comme au pays d’Alice.

C’est de cet atelier, de cette enclave cor-
saire que tout part, raconte le couple à 
présent: les équipées avec leurs trois 
enfants, les projets de spectacles-odys-
sées, ce périple nocturne à travers bois 

par exemple, en train d’abord, à pied 
ensuite, avec fanfare au clair de lune et 
esprits frappeurs au milieu de la clairière 
– The Wind in the Woods, dans les forêts 
du Gros-de-Vaud.

Le chat se faufile et la légende de Mas-
simo défile. C’est Claire qui débobine. 
Ce jour où il obtient, après force 
palabres, qu’on ferme le tunnel du 
Grand-Saint-Bernard, deux nuits de 
suite, pour y rejouer sa transhumance 
estivale, quand il retournait avec ses 
parents en Italie. Ces soirées où il 
reconstituait en solitaire, au stade de la 
Pontaise, devant des centaines de spec-
tateurs, la demi-finale déchirante de la 
Coupe du monde 1982, entre la France 
de Michel Platini et la RFA de Karl-Heinz 
Rummenigge.

On voudrait savoir d’où vient leur sor-
tilège, comment ils font pour mener de 
front, dans le même cockpit, l’art et la vie; 
comment ils moissonnent de concert 
leurs rêves.

Des scénarios de performances, ils en 
ont mille en réserve, s’amusent-ils. C’est 
Massimo souvent qui a la vision. Claire 
soupèse l’idée. Parfois, elle la balaie. 
«C’est nul!» La plupart du temps, elle la 
consigne dans des cahiers où elle note 
tout, le fil de sa vie, ses fulgurances pour 
les cours que cette intellectuelle géné-
reuse donne, les développements que lui 
inspire une répétition.

Leur obsession: ne pas se répéter. «Je 
veux apprendre jusqu’au bout, cette quête 
est mon moteur», confie Claire, qui 
enseigne à la Haute école des arts de la 

scène à Lausanne. Quand ils répètent un 
spectacle comme Les Italiens, Massimo 
est sur les planches, au côté de ces per-
sonnalités vierges de toute expérience 
artistique qu’il guide sur la plage de leurs 
souvenirs. Claire, elle, est dans la salle, 
attentive à l’invention du moment, à la 
couture aussi de la pièce, impitoyable 
dans ses jugements quand il faut.

«Qui finit par décider quand il y a une 
hésitation?» «Ça, c’est moi», pose Mas-
simo. Claire définit les enjeux du spectacle, 
lui donne sa charpente intellectuelle.

Superman comme totem
Le café embaume. Dans son marc, les 

rêves d’une vie. Elle se souvient de la pre-
mière rencontre. Elle joue la mariée dans 
une comédie d’Eugène Labiche, avec la 
troupe amateur du Théâtre des Trois 
P’tits Tours à Morges. Il conçoit le décor. 
On la verrait presque: elle sort d’un film 
de François Truffaut et promène sur le 
monde un magnétisme de flâneuse.

On imagine encore: il est taiseux et 
orgueilleux, il ravale des révoltes 
anciennes, il écume, comme son héros, 
le chanteur des Clash, Joe Strummer. 
Parce qu’elle lit alors L’Homme sans qua-
lités, ce monument de Robert Musil, il lui 
fait croire qu’il est plongé dans L’Esthé-
tique d’Hegel. Massimo n’a pas besoin de 
cela, elle est sous le charme. «Nous 
sommes tombés amoureux sur L’Homme 
sans qualités», souffle-t-elle.

Claire boucle une thèse en lettres. Il y 
est déjà question de la mémoire, ce sujet 
qui est l’obsession de tant de leurs spec-
tacles. Massimo peaufine un fantasme 
de super-héros. Leur première fille naît, 
un premier spectacle à quatre mains suit: 
Love Story Superman. Tout de suite, ils 
affirment une prédilection pour la hau-
teur, celle de nos mythologies, comme 
une extension enchantée de leur chambre 
d’ado.

A 15 ans, Claire se voyait journaliste et 
écrivaine. Les livres étaient ses lagons et 
elle en ressortait plus vibrante. Massimo, 
lui, se remplissait de Botticelli et de 
Rubens à travers I maestri del colore, cette 
collection de revues qui célèbre les 
maîtres anciens, tout en écoutant fulmi-
ner Joy Division et Ian Curtis. Autour de 
son lit, ses peintures à lui. Son choc alors, 
c’est la lecture de l’Ulysse de James Joyce, 
dit-il encore.

A-t-il changé avec le temps? «Je l’ai ren-
contré, il était déjà sérieux et secret, mais 
il peut être très drôle en vérité. C’est un 
conteur qui aime le silence des forêts où 
il marche pendant des heures.» Et elle? 
«C’est un ciment absolu pour la famille. 
Elle a une détermination impression-
nante, dans tout ce qu’elle fait.»

Ces jours, Massimo baroude peut-être 
dans les bois du Jorat, entre deux répé-
titions à Vidy. Au théâtre, il retrouve 
Claire et la matière de leur prochaine 
création, Concours européen de la chan-
son philosophique – à l’affiche début sep-
tembre. Ils ont demandé à des penseurs 
de haut vol d’écrire un morceau de bra-
voure musical. Comme souvent, ils allie-
ront idées sophistiquées et pop culture.

Massimo et Claire ont cette passion-là: 
susciter des communautés de fortune, 
qui deviennent d’élection, vous, moi, 
confondus par le bonheur du jeu, dans 
un train ou sur un bateau, comme récem-
ment à Bordeaux. A chaque fois, ils vous 
font chanter une mélodie qu’on croyait 
perdue, passer des frontières aussi, c’est 
leur privilège de géographes des cœurs. 
«Ce que Claire m’apporte, c’est une 
confiance à partager. Le don de soi.» 
Chanson d’amour, au fond. ■

La semaine prochaine: 
Ex-sportifs, le défi de la reconversion 

CLAIRE DE RIBAUPIERRE ET MASSIMO FURLAN

TRIBULATIONS D’EGO (5/5) Ce couple d’artistes lausannois signe  
des spectacles qui sont des odyssées, salués partout en Europe.  

Paroles de deux fortes têtes qui s’ensorcellent 
ALEXANDRE DEMIDOFF t @alexandredmdff

«Qui finit par décider quand il y a une hésitation?» «Ça, c’est moi», pose Massimo.  
Claire définit les enjeux du spectacle, lui donne sa charpente intellectuelle
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«C’est un ciment absolu pour la famille. 
Elle a une détermination impression-
nante, dans tout ce qu’elle fait.»

Ces jours, Massimo baroude peut-être 
dans les bois du Jorat, entre deux répé-
titions à Vidy. Au théâtre, il retrouve 
Claire et la matière de leur prochaine 
création, Concours européen de la chan-
son philosophique – à l’affiche début sep-
tembre. Ils ont demandé à des penseurs 
de haut vol d’écrire un morceau de bra-
voure musical. Comme souvent, ils allie-
ront idées sophistiquées et pop culture.

Massimo et Claire ont cette passion-là: 
susciter des communautés de fortune, 
qui deviennent d’élection, vous, moi, 
confondus par le bonheur du jeu, dans 
un train ou sur un bateau, comme récem-
ment à Bordeaux. A chaque fois, ils vous 
font chanter une mélodie qu’on croyait 
perdue, passer des frontières aussi, c’est 
leur privilège de géographes des cœurs. 
«Ce que Claire m’apporte, c’est une 
confiance à partager. Le don de soi.» 
Chanson d’amour, au fond. ■

La semaine prochaine: 
Ex-sportifs, le défi de la reconversion 

CLAIRE DE RIBAUPIERRE ET MASSIMO FURLAN

TRIBULATIONS D’EGO (5/5) Ce couple d’artistes lausannois signe  
des spectacles qui sont des odyssées, salués partout en Europe.  

Paroles de deux fortes têtes qui s’ensorcellent 
ALEXANDRE DEMIDOFF t @alexandredmdff

«Qui finit par décider quand il y a une hésitation?» «Ça, c’est moi», pose Massimo.  
Claire définit les enjeux du spectacle, lui donne sa charpente intellectuelle
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ls vous font chanter, c’est leur distinc-
tion, leur clavier intempérant. Les 
Lausannois Massimo Furlan et Claire 
de Ribaupierre sont des diables du 
transport. Les bagagistes de nos âmes. 
En février, ce couple au long cours a 
fait fureur avec ses Italiens, joués à gui-
chets fermés au Théâtre de Vidy. Le 
coup était magistral, le tissu même de 
la vie transformé en habits de fête. Sur 
scène, des Italiens ébaudis sous la 

patine de l’âge, établis en Suisse depuis 
un demi-siècle pour certains, racontaient 
leur arrivée en terre helvète. Les doua-
niers qui coincent, les autochtones qui 
tiquent, la Fiat 500 qui fait la maligne. Le 
parfum de notre histoire, tubes d’époque 
en prime. En filigrane aussi, les racines 
de Massimo.

Le théâtre prend cette dimension-là, 
chez eux: il est éloge de l’hospitalité. Mas-
simo et Claire vous accueillent à Lau-
sanne dans un loft vaste comme le Châ-
teau des songes. Ils vous enveloppent 
d’une clarté de pudique. On s’assied 
devant le café qui embaume sur la table. 
Et on admire le décor. Pas de cloisons. 
Mais des piles de livres çà et là – autant 
de fontaines – un baby-foot sous lequel 
languit un gros chat, le lit parental tout 
au fond et partout des vestiges de mer-
veilles, les lambeaux de leurs pièces, 
comme au pays d’Alice.

C’est de cet atelier, de cette enclave cor-
saire que tout part, raconte le couple à 
présent: les équipées avec leurs trois 
enfants, les projets de spectacles-odys-
sées, ce périple nocturne à travers bois 

par exemple, en train d’abord, à pied 
ensuite, avec fanfare au clair de lune et 
esprits frappeurs au milieu de la clairière 
– The Wind in the Woods, dans les forêts 
du Gros-de-Vaud.

Le chat se faufile et la légende de Mas-
simo défile. C’est Claire qui débobine. 
Ce jour où il obtient, après force 
palabres, qu’on ferme le tunnel du 
Grand-Saint-Bernard, deux nuits de 
suite, pour y rejouer sa transhumance 
estivale, quand il retournait avec ses 
parents en Italie. Ces soirées où il 
reconstituait en solitaire, au stade de la 
Pontaise, devant des centaines de spec-
tateurs, la demi-finale déchirante de la 
Coupe du monde 1982, entre la France 
de Michel Platini et la RFA de Karl-Heinz 
Rummenigge.

On voudrait savoir d’où vient leur sor-
tilège, comment ils font pour mener de 
front, dans le même cockpit, l’art et la vie; 
comment ils moissonnent de concert 
leurs rêves.

Des scénarios de performances, ils en 
ont mille en réserve, s’amusent-ils. C’est 
Massimo souvent qui a la vision. Claire 
soupèse l’idée. Parfois, elle la balaie. 
«C’est nul!» La plupart du temps, elle la 
consigne dans des cahiers où elle note 
tout, le fil de sa vie, ses fulgurances pour 
les cours que cette intellectuelle géné-
reuse donne, les développements que lui 
inspire une répétition.

Leur obsession: ne pas se répéter. «Je 
veux apprendre jusqu’au bout, cette quête 
est mon moteur», confie Claire, qui 
enseigne à la Haute école des arts de la 

scène à Lausanne. Quand ils répètent un 
spectacle comme Les Italiens, Massimo 
est sur les planches, au côté de ces per-
sonnalités vierges de toute expérience 
artistique qu’il guide sur la plage de leurs 
souvenirs. Claire, elle, est dans la salle, 
attentive à l’invention du moment, à la 
couture aussi de la pièce, impitoyable 
dans ses jugements quand il faut.

«Qui finit par décider quand il y a une 
hésitation?» «Ça, c’est moi», pose Mas-
simo. Claire définit les enjeux du spectacle, 
lui donne sa charpente intellectuelle.

Superman comme totem
Le café embaume. Dans son marc, les 

rêves d’une vie. Elle se souvient de la pre-
mière rencontre. Elle joue la mariée dans 
une comédie d’Eugène Labiche, avec la 
troupe amateur du Théâtre des Trois 
P’tits Tours à Morges. Il conçoit le décor. 
On la verrait presque: elle sort d’un film 
de François Truffaut et promène sur le 
monde un magnétisme de flâneuse.

On imagine encore: il est taiseux et 
orgueilleux, il ravale des révoltes 
anciennes, il écume, comme son héros, 
le chanteur des Clash, Joe Strummer. 
Parce qu’elle lit alors L’Homme sans qua-
lités, ce monument de Robert Musil, il lui 
fait croire qu’il est plongé dans L’Esthé-
tique d’Hegel. Massimo n’a pas besoin de 
cela, elle est sous le charme. «Nous 
sommes tombés amoureux sur L’Homme 
sans qualités», souffle-t-elle.

Claire boucle une thèse en lettres. Il y 
est déjà question de la mémoire, ce sujet 
qui est l’obsession de tant de leurs spec-
tacles. Massimo peaufine un fantasme 
de super-héros. Leur première fille naît, 
un premier spectacle à quatre mains suit: 
Love Story Superman. Tout de suite, ils 
affirment une prédilection pour la hau-
teur, celle de nos mythologies, comme 
une extension enchantée de leur chambre 
d’ado.

A 15 ans, Claire se voyait journaliste et 
écrivaine. Les livres étaient ses lagons et 
elle en ressortait plus vibrante. Massimo, 
lui, se remplissait de Botticelli et de 
Rubens à travers I maestri del colore, cette 
collection de revues qui célèbre les 
maîtres anciens, tout en écoutant fulmi-
ner Joy Division et Ian Curtis. Autour de 
son lit, ses peintures à lui. Son choc alors, 
c’est la lecture de l’Ulysse de James Joyce, 
dit-il encore.

A-t-il changé avec le temps? «Je l’ai ren-
contré, il était déjà sérieux et secret, mais 
il peut être très drôle en vérité. C’est un 
conteur qui aime le silence des forêts où 
il marche pendant des heures.» Et elle? 
«C’est un ciment absolu pour la famille. 
Elle a une détermination impression-
nante, dans tout ce qu’elle fait.»

Ces jours, Massimo baroude peut-être 
dans les bois du Jorat, entre deux répé-
titions à Vidy. Au théâtre, il retrouve 
Claire et la matière de leur prochaine 
création, Concours européen de la chan-
son philosophique – à l’affiche début sep-
tembre. Ils ont demandé à des penseurs 
de haut vol d’écrire un morceau de bra-
voure musical. Comme souvent, ils allie-
ront idées sophistiquées et pop culture.

Massimo et Claire ont cette passion-là: 
susciter des communautés de fortune, 
qui deviennent d’élection, vous, moi, 
confondus par le bonheur du jeu, dans 
un train ou sur un bateau, comme récem-
ment à Bordeaux. A chaque fois, ils vous 
font chanter une mélodie qu’on croyait 
perdue, passer des frontières aussi, c’est 
leur privilège de géographes des cœurs. 
«Ce que Claire m’apporte, c’est une 
confiance à partager. Le don de soi.» 
Chanson d’amour, au fond. ■

La semaine prochaine: 
Ex-sportifs, le défi de la reconversion 

CLAIRE DE RIBAUPIERRE ET MASSIMO FURLAN

TRIBULATIONS D’EGO (5/5) Ce couple d’artistes lausannois signe  
des spectacles qui sont des odyssées, salués partout en Europe.  

Paroles de deux fortes têtes qui s’ensorcellent 
ALEXANDRE DEMIDOFF t @alexandredmdff
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de Ribaupierre sont des diables du 
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En février, ce couple au long cours a 
fait fureur avec ses Italiens, joués à gui-
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coup était magistral, le tissu même de 
la vie transformé en habits de fête. Sur 
scène, des Italiens ébaudis sous la 

patine de l’âge, établis en Suisse depuis 
un demi-siècle pour certains, racontaient 
leur arrivée en terre helvète. Les doua-
niers qui coincent, les autochtones qui 
tiquent, la Fiat 500 qui fait la maligne. Le 
parfum de notre histoire, tubes d’époque 
en prime. En filigrane aussi, les racines 
de Massimo.

Le théâtre prend cette dimension-là, 
chez eux: il est éloge de l’hospitalité. Mas-
simo et Claire vous accueillent à Lau-
sanne dans un loft vaste comme le Châ-
teau des songes. Ils vous enveloppent 
d’une clarté de pudique. On s’assied 
devant le café qui embaume sur la table. 
Et on admire le décor. Pas de cloisons. 
Mais des piles de livres çà et là – autant 
de fontaines – un baby-foot sous lequel 
languit un gros chat, le lit parental tout 
au fond et partout des vestiges de mer-
veilles, les lambeaux de leurs pièces, 
comme au pays d’Alice.

C’est de cet atelier, de cette enclave cor-
saire que tout part, raconte le couple à 
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par exemple, en train d’abord, à pied 
ensuite, avec fanfare au clair de lune et 
esprits frappeurs au milieu de la clairière 
– The Wind in the Woods, dans les forêts 
du Gros-de-Vaud.

Le chat se faufile et la légende de Mas-
simo défile. C’est Claire qui débobine. 
Ce jour où il obtient, après force 
palabres, qu’on ferme le tunnel du 
Grand-Saint-Bernard, deux nuits de 
suite, pour y rejouer sa transhumance 
estivale, quand il retournait avec ses 
parents en Italie. Ces soirées où il 
reconstituait en solitaire, au stade de la 
Pontaise, devant des centaines de spec-
tateurs, la demi-finale déchirante de la 
Coupe du monde 1982, entre la France 
de Michel Platini et la RFA de Karl-Heinz 
Rummenigge.

On voudrait savoir d’où vient leur sor-
tilège, comment ils font pour mener de 
front, dans le même cockpit, l’art et la vie; 
comment ils moissonnent de concert 
leurs rêves.

Des scénarios de performances, ils en 
ont mille en réserve, s’amusent-ils. C’est 
Massimo souvent qui a la vision. Claire 
soupèse l’idée. Parfois, elle la balaie. 
«C’est nul!» La plupart du temps, elle la 
consigne dans des cahiers où elle note 
tout, le fil de sa vie, ses fulgurances pour 
les cours que cette intellectuelle géné-
reuse donne, les développements que lui 
inspire une répétition.

Leur obsession: ne pas se répéter. «Je 
veux apprendre jusqu’au bout, cette quête 
est mon moteur», confie Claire, qui 
enseigne à la Haute école des arts de la 

scène à Lausanne. Quand ils répètent un 
spectacle comme Les Italiens, Massimo 
est sur les planches, au côté de ces per-
sonnalités vierges de toute expérience 
artistique qu’il guide sur la plage de leurs 
souvenirs. Claire, elle, est dans la salle, 
attentive à l’invention du moment, à la 
couture aussi de la pièce, impitoyable 
dans ses jugements quand il faut.

«Qui finit par décider quand il y a une 
hésitation?» «Ça, c’est moi», pose Mas-
simo. Claire définit les enjeux du spectacle, 
lui donne sa charpente intellectuelle.

Superman comme totem
Le café embaume. Dans son marc, les 

rêves d’une vie. Elle se souvient de la pre-
mière rencontre. Elle joue la mariée dans 
une comédie d’Eugène Labiche, avec la 
troupe amateur du Théâtre des Trois 
P’tits Tours à Morges. Il conçoit le décor. 
On la verrait presque: elle sort d’un film 
de François Truffaut et promène sur le 
monde un magnétisme de flâneuse.

On imagine encore: il est taiseux et 
orgueilleux, il ravale des révoltes 
anciennes, il écume, comme son héros, 
le chanteur des Clash, Joe Strummer. 
Parce qu’elle lit alors L’Homme sans qua-
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fait croire qu’il est plongé dans L’Esthé-
tique d’Hegel. Massimo n’a pas besoin de 
cela, elle est sous le charme. «Nous 
sommes tombés amoureux sur L’Homme 
sans qualités», souffle-t-elle.

Claire boucle une thèse en lettres. Il y 
est déjà question de la mémoire, ce sujet 
qui est l’obsession de tant de leurs spec-
tacles. Massimo peaufine un fantasme 
de super-héros. Leur première fille naît, 
un premier spectacle à quatre mains suit: 
Love Story Superman. Tout de suite, ils 
affirment une prédilection pour la hau-
teur, celle de nos mythologies, comme 
une extension enchantée de leur chambre 
d’ado.

A 15 ans, Claire se voyait journaliste et 
écrivaine. Les livres étaient ses lagons et 
elle en ressortait plus vibrante. Massimo, 
lui, se remplissait de Botticelli et de 
Rubens à travers I maestri del colore, cette 
collection de revues qui célèbre les 
maîtres anciens, tout en écoutant fulmi-
ner Joy Division et Ian Curtis. Autour de 
son lit, ses peintures à lui. Son choc alors, 
c’est la lecture de l’Ulysse de James Joyce, 
dit-il encore.

A-t-il changé avec le temps? «Je l’ai ren-
contré, il était déjà sérieux et secret, mais 
il peut être très drôle en vérité. C’est un 
conteur qui aime le silence des forêts où 
il marche pendant des heures.» Et elle? 
«C’est un ciment absolu pour la famille. 
Elle a une détermination impression-
nante, dans tout ce qu’elle fait.»

Ces jours, Massimo baroude peut-être 
dans les bois du Jorat, entre deux répé-
titions à Vidy. Au théâtre, il retrouve 
Claire et la matière de leur prochaine 
création, Concours européen de la chan-
son philosophique – à l’affiche début sep-
tembre. Ils ont demandé à des penseurs 
de haut vol d’écrire un morceau de bra-
voure musical. Comme souvent, ils allie-
ront idées sophistiquées et pop culture.

Massimo et Claire ont cette passion-là: 
susciter des communautés de fortune, 
qui deviennent d’élection, vous, moi, 
confondus par le bonheur du jeu, dans 
un train ou sur un bateau, comme récem-
ment à Bordeaux. A chaque fois, ils vous 
font chanter une mélodie qu’on croyait 
perdue, passer des frontières aussi, c’est 
leur privilège de géographes des cœurs. 
«Ce que Claire m’apporte, c’est une 
confiance à partager. Le don de soi.» 
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coup était magistral, le tissu même de 
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tiquent, la Fiat 500 qui fait la maligne. Le 
parfum de notre histoire, tubes d’époque 
en prime. En filigrane aussi, les racines 
de Massimo.
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sanne dans un loft vaste comme le Châ-
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devant le café qui embaume sur la table. 
Et on admire le décor. Pas de cloisons. 
Mais des piles de livres çà et là – autant 
de fontaines – un baby-foot sous lequel 
languit un gros chat, le lit parental tout 
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veilles, les lambeaux de leurs pièces, 
comme au pays d’Alice.
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enfants, les projets de spectacles-odys-
sées, ce périple nocturne à travers bois 

par exemple, en train d’abord, à pied 
ensuite, avec fanfare au clair de lune et 
esprits frappeurs au milieu de la clairière 
– The Wind in the Woods, dans les forêts 
du Gros-de-Vaud.

Le chat se faufile et la légende de Mas-
simo défile. C’est Claire qui débobine. 
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ont mille en réserve, s’amusent-ils. C’est 
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tout, le fil de sa vie, ses fulgurances pour 
les cours que cette intellectuelle géné-
reuse donne, les développements que lui 
inspire une répétition.
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veux apprendre jusqu’au bout, cette quête 
est mon moteur», confie Claire, qui 
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attentive à l’invention du moment, à la 
couture aussi de la pièce, impitoyable 
dans ses jugements quand il faut.

«Qui finit par décider quand il y a une 
hésitation?» «Ça, c’est moi», pose Mas-
simo. Claire définit les enjeux du spectacle, 
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anciennes, il écume, comme son héros, 
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cela, elle est sous le charme. «Nous 
sommes tombés amoureux sur L’Homme 
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Rubens à travers I maestri del colore, cette 
collection de revues qui célèbre les 
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dit-il encore.

A-t-il changé avec le temps? «Je l’ai ren-
contré, il était déjà sérieux et secret, mais 
il peut être très drôle en vérité. C’est un 
conteur qui aime le silence des forêts où 
il marche pendant des heures.» Et elle? 
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nante, dans tout ce qu’elle fait.»
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de haut vol d’écrire un morceau de bra-
voure musical. Comme souvent, ils allie-
ront idées sophistiquées et pop culture.

Massimo et Claire ont cette passion-là: 
susciter des communautés de fortune, 
qui deviennent d’élection, vous, moi, 
confondus par le bonheur du jeu, dans 
un train ou sur un bateau, comme récem-
ment à Bordeaux. A chaque fois, ils vous 
font chanter une mélodie qu’on croyait 
perdue, passer des frontières aussi, c’est 
leur privilège de géographes des cœurs. 
«Ce que Claire m’apporte, c’est une 
confiance à partager. Le don de soi.» 
Chanson d’amour, au fond. ■

La semaine prochaine: 
Ex-sportifs, le défi de la reconversion 

CLAIRE DE RIBAUPIERRE ET MASSIMO FURLAN

TRIBULATIONS D’EGO (5/5) Ce couple d’artistes lausannois signe  
des spectacles qui sont des odyssées, salués partout en Europe.  

Paroles de deux fortes têtes qui s’ensorcellent 
ALEXANDRE DEMIDOFF t @alexandredmdff

«Qui finit par décider quand il y a une hésitation?» «Ça, c’est moi», pose Massimo.  
Claire définit les enjeux du spectacle, lui donne sa charpente intellectuelle
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ls vous font chanter, c’est leur distinc-
tion, leur clavier intempérant. Les 
Lausannois Massimo Furlan et Claire 
de Ribaupierre sont des diables du 
transport. Les bagagistes de nos âmes. 
En février, ce couple au long cours a 
fait fureur avec ses Italiens, joués à gui-
chets fermés au Théâtre de Vidy. Le 
coup était magistral, le tissu même de 
la vie transformé en habits de fête. Sur 
scène, des Italiens ébaudis sous la 

patine de l’âge, établis en Suisse depuis 
un demi-siècle pour certains, racontaient 
leur arrivée en terre helvète. Les doua-
niers qui coincent, les autochtones qui 
tiquent, la Fiat 500 qui fait la maligne. Le 
parfum de notre histoire, tubes d’époque 
en prime. En filigrane aussi, les racines 
de Massimo.

Le théâtre prend cette dimension-là, 
chez eux: il est éloge de l’hospitalité. Mas-
simo et Claire vous accueillent à Lau-
sanne dans un loft vaste comme le Châ-
teau des songes. Ils vous enveloppent 
d’une clarté de pudique. On s’assied 
devant le café qui embaume sur la table. 
Et on admire le décor. Pas de cloisons. 
Mais des piles de livres çà et là – autant 
de fontaines – un baby-foot sous lequel 
languit un gros chat, le lit parental tout 
au fond et partout des vestiges de mer-
veilles, les lambeaux de leurs pièces, 
comme au pays d’Alice.

C’est de cet atelier, de cette enclave cor-
saire que tout part, raconte le couple à 
présent: les équipées avec leurs trois 
enfants, les projets de spectacles-odys-
sées, ce périple nocturne à travers bois 

par exemple, en train d’abord, à pied 
ensuite, avec fanfare au clair de lune et 
esprits frappeurs au milieu de la clairière 
– The Wind in the Woods, dans les forêts 
du Gros-de-Vaud.

Le chat se faufile et la légende de Mas-
simo défile. C’est Claire qui débobine. 
Ce jour où il obtient, après force 
palabres, qu’on ferme le tunnel du 
Grand-Saint-Bernard, deux nuits de 
suite, pour y rejouer sa transhumance 
estivale, quand il retournait avec ses 
parents en Italie. Ces soirées où il 
reconstituait en solitaire, au stade de la 
Pontaise, devant des centaines de spec-
tateurs, la demi-finale déchirante de la 
Coupe du monde 1982, entre la France 
de Michel Platini et la RFA de Karl-Heinz 
Rummenigge.

On voudrait savoir d’où vient leur sor-
tilège, comment ils font pour mener de 
front, dans le même cockpit, l’art et la vie; 
comment ils moissonnent de concert 
leurs rêves.

Des scénarios de performances, ils en 
ont mille en réserve, s’amusent-ils. C’est 
Massimo souvent qui a la vision. Claire 
soupèse l’idée. Parfois, elle la balaie. 
«C’est nul!» La plupart du temps, elle la 
consigne dans des cahiers où elle note 
tout, le fil de sa vie, ses fulgurances pour 
les cours que cette intellectuelle géné-
reuse donne, les développements que lui 
inspire une répétition.

Leur obsession: ne pas se répéter. «Je 
veux apprendre jusqu’au bout, cette quête 
est mon moteur», confie Claire, qui 
enseigne à la Haute école des arts de la 

scène à Lausanne. Quand ils répètent un 
spectacle comme Les Italiens, Massimo 
est sur les planches, au côté de ces per-
sonnalités vierges de toute expérience 
artistique qu’il guide sur la plage de leurs 
souvenirs. Claire, elle, est dans la salle, 
attentive à l’invention du moment, à la 
couture aussi de la pièce, impitoyable 
dans ses jugements quand il faut.

«Qui finit par décider quand il y a une 
hésitation?» «Ça, c’est moi», pose Mas-
simo. Claire définit les enjeux du spectacle, 
lui donne sa charpente intellectuelle.

Superman comme totem
Le café embaume. Dans son marc, les 

rêves d’une vie. Elle se souvient de la pre-
mière rencontre. Elle joue la mariée dans 
une comédie d’Eugène Labiche, avec la 
troupe amateur du Théâtre des Trois 
P’tits Tours à Morges. Il conçoit le décor. 
On la verrait presque: elle sort d’un film 
de François Truffaut et promène sur le 
monde un magnétisme de flâneuse.

On imagine encore: il est taiseux et 
orgueilleux, il ravale des révoltes 
anciennes, il écume, comme son héros, 
le chanteur des Clash, Joe Strummer. 
Parce qu’elle lit alors L’Homme sans qua-
lités, ce monument de Robert Musil, il lui 
fait croire qu’il est plongé dans L’Esthé-
tique d’Hegel. Massimo n’a pas besoin de 
cela, elle est sous le charme. «Nous 
sommes tombés amoureux sur L’Homme 
sans qualités», souffle-t-elle.

Claire boucle une thèse en lettres. Il y 
est déjà question de la mémoire, ce sujet 
qui est l’obsession de tant de leurs spec-
tacles. Massimo peaufine un fantasme 
de super-héros. Leur première fille naît, 
un premier spectacle à quatre mains suit: 
Love Story Superman. Tout de suite, ils 
affirment une prédilection pour la hau-
teur, celle de nos mythologies, comme 
une extension enchantée de leur chambre 
d’ado.

A 15 ans, Claire se voyait journaliste et 
écrivaine. Les livres étaient ses lagons et 
elle en ressortait plus vibrante. Massimo, 
lui, se remplissait de Botticelli et de 
Rubens à travers I maestri del colore, cette 
collection de revues qui célèbre les 
maîtres anciens, tout en écoutant fulmi-
ner Joy Division et Ian Curtis. Autour de 
son lit, ses peintures à lui. Son choc alors, 
c’est la lecture de l’Ulysse de James Joyce, 
dit-il encore.

A-t-il changé avec le temps? «Je l’ai ren-
contré, il était déjà sérieux et secret, mais 
il peut être très drôle en vérité. C’est un 
conteur qui aime le silence des forêts où 
il marche pendant des heures.» Et elle? 
«C’est un ciment absolu pour la famille. 
Elle a une détermination impression-
nante, dans tout ce qu’elle fait.»

Ces jours, Massimo baroude peut-être 
dans les bois du Jorat, entre deux répé-
titions à Vidy. Au théâtre, il retrouve 
Claire et la matière de leur prochaine 
création, Concours européen de la chan-
son philosophique – à l’affiche début sep-
tembre. Ils ont demandé à des penseurs 
de haut vol d’écrire un morceau de bra-
voure musical. Comme souvent, ils allie-
ront idées sophistiquées et pop culture.

Massimo et Claire ont cette passion-là: 
susciter des communautés de fortune, 
qui deviennent d’élection, vous, moi, 
confondus par le bonheur du jeu, dans 
un train ou sur un bateau, comme récem-
ment à Bordeaux. A chaque fois, ils vous 
font chanter une mélodie qu’on croyait 
perdue, passer des frontières aussi, c’est 
leur privilège de géographes des cœurs. 
«Ce que Claire m’apporte, c’est une 
confiance à partager. Le don de soi.» 
Chanson d’amour, au fond. ■

La semaine prochaine: 
Ex-sportifs, le défi de la reconversion 

CLAIRE DE RIBAUPIERRE ET MASSIMO FURLAN

TRIBULATIONS D’EGO (5/5) Ce couple d’artistes lausannois signe  
des spectacles qui sont des odyssées, salués partout en Europe.  

Paroles de deux fortes têtes qui s’ensorcellent 
ALEXANDRE DEMIDOFF t @alexandredmdff

«Qui finit par décider quand il y a une hésitation?» «Ça, c’est moi», pose Massimo.  
Claire définit les enjeux du spectacle, lui donne sa charpente intellectuelle
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ls vous font chanter, c’est leur distinc-
tion, leur clavier intempérant. Les 
Lausannois Massimo Furlan et Claire 
de Ribaupierre sont des diables du 
transport. Les bagagistes de nos âmes. 
En février, ce couple au long cours a 
fait fureur avec ses Italiens, joués à gui-
chets fermés au Théâtre de Vidy. Le 
coup était magistral, le tissu même de 
la vie transformé en habits de fête. Sur 
scène, des Italiens ébaudis sous la 

patine de l’âge, établis en Suisse depuis 
un demi-siècle pour certains, racontaient 
leur arrivée en terre helvète. Les doua-
niers qui coincent, les autochtones qui 
tiquent, la Fiat 500 qui fait la maligne. Le 
parfum de notre histoire, tubes d’époque 
en prime. En filigrane aussi, les racines 
de Massimo.

Le théâtre prend cette dimension-là, 
chez eux: il est éloge de l’hospitalité. Mas-
simo et Claire vous accueillent à Lau-
sanne dans un loft vaste comme le Châ-
teau des songes. Ils vous enveloppent 
d’une clarté de pudique. On s’assied 
devant le café qui embaume sur la table. 
Et on admire le décor. Pas de cloisons. 
Mais des piles de livres çà et là – autant 
de fontaines – un baby-foot sous lequel 
languit un gros chat, le lit parental tout 
au fond et partout des vestiges de mer-
veilles, les lambeaux de leurs pièces, 
comme au pays d’Alice.

C’est de cet atelier, de cette enclave cor-
saire que tout part, raconte le couple à 
présent: les équipées avec leurs trois 
enfants, les projets de spectacles-odys-
sées, ce périple nocturne à travers bois 

par exemple, en train d’abord, à pied 
ensuite, avec fanfare au clair de lune et 
esprits frappeurs au milieu de la clairière 
– The Wind in the Woods, dans les forêts 
du Gros-de-Vaud.

Le chat se faufile et la légende de Mas-
simo défile. C’est Claire qui débobine. 
Ce jour où il obtient, après force 
palabres, qu’on ferme le tunnel du 
Grand-Saint-Bernard, deux nuits de 
suite, pour y rejouer sa transhumance 
estivale, quand il retournait avec ses 
parents en Italie. Ces soirées où il 
reconstituait en solitaire, au stade de la 
Pontaise, devant des centaines de spec-
tateurs, la demi-finale déchirante de la 
Coupe du monde 1982, entre la France 
de Michel Platini et la RFA de Karl-Heinz 
Rummenigge.

On voudrait savoir d’où vient leur sor-
tilège, comment ils font pour mener de 
front, dans le même cockpit, l’art et la vie; 
comment ils moissonnent de concert 
leurs rêves.

Des scénarios de performances, ils en 
ont mille en réserve, s’amusent-ils. C’est 
Massimo souvent qui a la vision. Claire 
soupèse l’idée. Parfois, elle la balaie. 
«C’est nul!» La plupart du temps, elle la 
consigne dans des cahiers où elle note 
tout, le fil de sa vie, ses fulgurances pour 
les cours que cette intellectuelle géné-
reuse donne, les développements que lui 
inspire une répétition.

Leur obsession: ne pas se répéter. «Je 
veux apprendre jusqu’au bout, cette quête 
est mon moteur», confie Claire, qui 
enseigne à la Haute école des arts de la 

scène à Lausanne. Quand ils répètent un 
spectacle comme Les Italiens, Massimo 
est sur les planches, au côté de ces per-
sonnalités vierges de toute expérience 
artistique qu’il guide sur la plage de leurs 
souvenirs. Claire, elle, est dans la salle, 
attentive à l’invention du moment, à la 
couture aussi de la pièce, impitoyable 
dans ses jugements quand il faut.

«Qui finit par décider quand il y a une 
hésitation?» «Ça, c’est moi», pose Mas-
simo. Claire définit les enjeux du spectacle, 
lui donne sa charpente intellectuelle.

Superman comme totem
Le café embaume. Dans son marc, les 

rêves d’une vie. Elle se souvient de la pre-
mière rencontre. Elle joue la mariée dans 
une comédie d’Eugène Labiche, avec la 
troupe amateur du Théâtre des Trois 
P’tits Tours à Morges. Il conçoit le décor. 
On la verrait presque: elle sort d’un film 
de François Truffaut et promène sur le 
monde un magnétisme de flâneuse.

On imagine encore: il est taiseux et 
orgueilleux, il ravale des révoltes 
anciennes, il écume, comme son héros, 
le chanteur des Clash, Joe Strummer. 
Parce qu’elle lit alors L’Homme sans qua-
lités, ce monument de Robert Musil, il lui 
fait croire qu’il est plongé dans L’Esthé-
tique d’Hegel. Massimo n’a pas besoin de 
cela, elle est sous le charme. «Nous 
sommes tombés amoureux sur L’Homme 
sans qualités», souffle-t-elle.

Claire boucle une thèse en lettres. Il y 
est déjà question de la mémoire, ce sujet 
qui est l’obsession de tant de leurs spec-
tacles. Massimo peaufine un fantasme 
de super-héros. Leur première fille naît, 
un premier spectacle à quatre mains suit: 
Love Story Superman. Tout de suite, ils 
affirment une prédilection pour la hau-
teur, celle de nos mythologies, comme 
une extension enchantée de leur chambre 
d’ado.

A 15 ans, Claire se voyait journaliste et 
écrivaine. Les livres étaient ses lagons et 
elle en ressortait plus vibrante. Massimo, 
lui, se remplissait de Botticelli et de 
Rubens à travers I maestri del colore, cette 
collection de revues qui célèbre les 
maîtres anciens, tout en écoutant fulmi-
ner Joy Division et Ian Curtis. Autour de 
son lit, ses peintures à lui. Son choc alors, 
c’est la lecture de l’Ulysse de James Joyce, 
dit-il encore.

A-t-il changé avec le temps? «Je l’ai ren-
contré, il était déjà sérieux et secret, mais 
il peut être très drôle en vérité. C’est un 
conteur qui aime le silence des forêts où 
il marche pendant des heures.» Et elle? 
«C’est un ciment absolu pour la famille. 
Elle a une détermination impression-
nante, dans tout ce qu’elle fait.»

Ces jours, Massimo baroude peut-être 
dans les bois du Jorat, entre deux répé-
titions à Vidy. Au théâtre, il retrouve 
Claire et la matière de leur prochaine 
création, Concours européen de la chan-
son philosophique – à l’affiche début sep-
tembre. Ils ont demandé à des penseurs 
de haut vol d’écrire un morceau de bra-
voure musical. Comme souvent, ils allie-
ront idées sophistiquées et pop culture.

Massimo et Claire ont cette passion-là: 
susciter des communautés de fortune, 
qui deviennent d’élection, vous, moi, 
confondus par le bonheur du jeu, dans 
un train ou sur un bateau, comme récem-
ment à Bordeaux. A chaque fois, ils vous 
font chanter une mélodie qu’on croyait 
perdue, passer des frontières aussi, c’est 
leur privilège de géographes des cœurs. 
«Ce que Claire m’apporte, c’est une 
confiance à partager. Le don de soi.» 
Chanson d’amour, au fond. ■

La semaine prochaine: 
Ex-sportifs, le défi de la reconversion 

CLAIRE DE RIBAUPIERRE ET MASSIMO FURLAN

TRIBULATIONS D’EGO (5/5) Ce couple d’artistes lausannois signe  
des spectacles qui sont des odyssées, salués partout en Europe.  

Paroles de deux fortes têtes qui s’ensorcellent 
ALEXANDRE DEMIDOFF t @alexandredmdff

«Qui finit par décider quand il y a une hésitation?» «Ça, c’est moi», pose Massimo.  
Claire définit les enjeux du spectacle, lui donne sa charpente intellectuelle
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ls vous font chanter, c’est leur distinc-
tion, leur clavier intempérant. Les 
Lausannois Massimo Furlan et Claire 
de Ribaupierre sont des diables du 
transport. Les bagagistes de nos âmes. 
En février, ce couple au long cours a 
fait fureur avec ses Italiens, joués à gui-
chets fermés au Théâtre de Vidy. Le 
coup était magistral, le tissu même de 
la vie transformé en habits de fête. Sur 
scène, des Italiens ébaudis sous la 

patine de l’âge, établis en Suisse depuis 
un demi-siècle pour certains, racontaient 
leur arrivée en terre helvète. Les doua-
niers qui coincent, les autochtones qui 
tiquent, la Fiat 500 qui fait la maligne. Le 
parfum de notre histoire, tubes d’époque 
en prime. En filigrane aussi, les racines 
de Massimo.

Le théâtre prend cette dimension-là, 
chez eux: il est éloge de l’hospitalité. Mas-
simo et Claire vous accueillent à Lau-
sanne dans un loft vaste comme le Châ-
teau des songes. Ils vous enveloppent 
d’une clarté de pudique. On s’assied 
devant le café qui embaume sur la table. 
Et on admire le décor. Pas de cloisons. 
Mais des piles de livres çà et là – autant 
de fontaines – un baby-foot sous lequel 
languit un gros chat, le lit parental tout 
au fond et partout des vestiges de mer-
veilles, les lambeaux de leurs pièces, 
comme au pays d’Alice.

C’est de cet atelier, de cette enclave cor-
saire que tout part, raconte le couple à 
présent: les équipées avec leurs trois 
enfants, les projets de spectacles-odys-
sées, ce périple nocturne à travers bois 

par exemple, en train d’abord, à pied 
ensuite, avec fanfare au clair de lune et 
esprits frappeurs au milieu de la clairière 
– The Wind in the Woods, dans les forêts 
du Gros-de-Vaud.

Le chat se faufile et la légende de Mas-
simo défile. C’est Claire qui débobine. 
Ce jour où il obtient, après force 
palabres, qu’on ferme le tunnel du 
Grand-Saint-Bernard, deux nuits de 
suite, pour y rejouer sa transhumance 
estivale, quand il retournait avec ses 
parents en Italie. Ces soirées où il 
reconstituait en solitaire, au stade de la 
Pontaise, devant des centaines de spec-
tateurs, la demi-finale déchirante de la 
Coupe du monde 1982, entre la France 
de Michel Platini et la RFA de Karl-Heinz 
Rummenigge.

On voudrait savoir d’où vient leur sor-
tilège, comment ils font pour mener de 
front, dans le même cockpit, l’art et la vie; 
comment ils moissonnent de concert 
leurs rêves.

Des scénarios de performances, ils en 
ont mille en réserve, s’amusent-ils. C’est 
Massimo souvent qui a la vision. Claire 
soupèse l’idée. Parfois, elle la balaie. 
«C’est nul!» La plupart du temps, elle la 
consigne dans des cahiers où elle note 
tout, le fil de sa vie, ses fulgurances pour 
les cours que cette intellectuelle géné-
reuse donne, les développements que lui 
inspire une répétition.

Leur obsession: ne pas se répéter. «Je 
veux apprendre jusqu’au bout, cette quête 
est mon moteur», confie Claire, qui 
enseigne à la Haute école des arts de la 

scène à Lausanne. Quand ils répètent un 
spectacle comme Les Italiens, Massimo 
est sur les planches, au côté de ces per-
sonnalités vierges de toute expérience 
artistique qu’il guide sur la plage de leurs 
souvenirs. Claire, elle, est dans la salle, 
attentive à l’invention du moment, à la 
couture aussi de la pièce, impitoyable 
dans ses jugements quand il faut.

«Qui finit par décider quand il y a une 
hésitation?» «Ça, c’est moi», pose Mas-
simo. Claire définit les enjeux du spectacle, 
lui donne sa charpente intellectuelle.

Superman comme totem
Le café embaume. Dans son marc, les 

rêves d’une vie. Elle se souvient de la pre-
mière rencontre. Elle joue la mariée dans 
une comédie d’Eugène Labiche, avec la 
troupe amateur du Théâtre des Trois 
P’tits Tours à Morges. Il conçoit le décor. 
On la verrait presque: elle sort d’un film 
de François Truffaut et promène sur le 
monde un magnétisme de flâneuse.

On imagine encore: il est taiseux et 
orgueilleux, il ravale des révoltes 
anciennes, il écume, comme son héros, 
le chanteur des Clash, Joe Strummer. 
Parce qu’elle lit alors L’Homme sans qua-
lités, ce monument de Robert Musil, il lui 
fait croire qu’il est plongé dans L’Esthé-
tique d’Hegel. Massimo n’a pas besoin de 
cela, elle est sous le charme. «Nous 
sommes tombés amoureux sur L’Homme 
sans qualités», souffle-t-elle.

Claire boucle une thèse en lettres. Il y 
est déjà question de la mémoire, ce sujet 
qui est l’obsession de tant de leurs spec-
tacles. Massimo peaufine un fantasme 
de super-héros. Leur première fille naît, 
un premier spectacle à quatre mains suit: 
Love Story Superman. Tout de suite, ils 
affirment une prédilection pour la hau-
teur, celle de nos mythologies, comme 
une extension enchantée de leur chambre 
d’ado.

A 15 ans, Claire se voyait journaliste et 
écrivaine. Les livres étaient ses lagons et 
elle en ressortait plus vibrante. Massimo, 
lui, se remplissait de Botticelli et de 
Rubens à travers I maestri del colore, cette 
collection de revues qui célèbre les 
maîtres anciens, tout en écoutant fulmi-
ner Joy Division et Ian Curtis. Autour de 
son lit, ses peintures à lui. Son choc alors, 
c’est la lecture de l’Ulysse de James Joyce, 
dit-il encore.

A-t-il changé avec le temps? «Je l’ai ren-
contré, il était déjà sérieux et secret, mais 
il peut être très drôle en vérité. C’est un 
conteur qui aime le silence des forêts où 
il marche pendant des heures.» Et elle? 
«C’est un ciment absolu pour la famille. 
Elle a une détermination impression-
nante, dans tout ce qu’elle fait.»

Ces jours, Massimo baroude peut-être 
dans les bois du Jorat, entre deux répé-
titions à Vidy. Au théâtre, il retrouve 
Claire et la matière de leur prochaine 
création, Concours européen de la chan-
son philosophique – à l’affiche début sep-
tembre. Ils ont demandé à des penseurs 
de haut vol d’écrire un morceau de bra-
voure musical. Comme souvent, ils allie-
ront idées sophistiquées et pop culture.

Massimo et Claire ont cette passion-là: 
susciter des communautés de fortune, 
qui deviennent d’élection, vous, moi, 
confondus par le bonheur du jeu, dans 
un train ou sur un bateau, comme récem-
ment à Bordeaux. A chaque fois, ils vous 
font chanter une mélodie qu’on croyait 
perdue, passer des frontières aussi, c’est 
leur privilège de géographes des cœurs. 
«Ce que Claire m’apporte, c’est une 
confiance à partager. Le don de soi.» 
Chanson d’amour, au fond. ■

La semaine prochaine: 
Ex-sportifs, le défi de la reconversion 

CLAIRE DE RIBAUPIERRE ET MASSIMO FURLAN

TRIBULATIONS D’EGO (5/5) Ce couple d’artistes lausannois signe  
des spectacles qui sont des odyssées, salués partout en Europe.  

Paroles de deux fortes têtes qui s’ensorcellent 
ALEXANDRE DEMIDOFF t @alexandredmdff

«Qui finit par décider quand il y a une hésitation?» «Ça, c’est moi», pose Massimo.  
Claire définit les enjeux du spectacle, lui donne sa charpente intellectuelle

Géographes du cœur
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À propos du spectacle :
Le concours européen 
de la chanson 
philosophique
Massimo Furlan
Lausanne Cités, 21.08.2019
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philosophique
Massimo Furlan
Scènes magazine, 01.09.2019
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Le Matin dimanche, 01.09.2019



 

À propos du spectacle :
Le concours européen de 
la chanson philosophique
Massimo Furlan
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À propos du spectacle :
Le concours européen de 
la chanson philosophique
Massimo Furlan
Corinne Jaquiéry, 06.09.2019

Les portes-voix d’une résistance de l’Europe pensante 

Le Concours européen de la chanson philosophique philosophique fait intensément briller la pen-
sée sous couvert d’éclats de voix et de paillettes. Ce saute-croches insolite a largement conquis son 
public lors de la première, jeudi 5 septembre au Théâtre de Vidy Lausanne. 

La dernière création de la Numero23Prod. est comme la pointe étincelante du long et délicat travail 
de Massimo Furlan et Claire de Ribaupierre qui confronte en profondeur le populaire et le savant. 
Construisant cette fois-ci un véritable cheval de Troie de la pensée paré des attributs de la motocy-
clette du divertissement, les deux créateurs donnent à voir un étonnant spectacle musical, paradoxa-
lement accessible et complexe. 
Présentées par un Massimo Furlan impeccable en trublion de la RAI et Nina Negri, en alternance 
avec Anne Delahaye, également chorégraphe des mouvements, ce sont onze chansons, écrites par 
onze philosophes européens telle l’Italienne Michel Marzano ou le Suisse Mondher Kilani, qui sont 
interprétées par un extraordinaire duo de chanteuses et chanteurs - en alternance Davide De Vita, 
Dylan Monnard, Dominique Hunziker, Lynn Maring), soutenus par l’orchestre de l’HEMU (Haute école 
de musique Vaud Valais Fribourg). Ces airs du temps se succèdent dans un déchaînement sonore et 
visuel surréaliste qui rappellent les plus belles - et longues - heures de l’Eurovision.
Drôlement intelligent, le spectacle met en abyme la montée des nationalismes et du populisme ver-
sus la fierté d’être le porte-voix de la résistance d’un pays; la puissance du primitif versus la force de la 
pensée; la beauté des lumières artificielles versus l’éblouissement d’une aube antarctique; la fragilité 
de la conscience d’être versus l’assurance du pouvoir humain sur l’animal; la nécessité du bien vivre 
ensemble versus la solitude de la folie meurtrière....
Nourri par les réflexions et les discussions d’un quatuor de penseurs à géométrie variable et constitué 
en jury, Le concours européen de la chanson philosophique se répète chaque soir un peu différent, 
jusqu’au 14 septembre. Corinne Jaquiéry
Chanson à télécharger gratuitement: https://europhilo.eu/
et
www.vidy.ch
A lire: 11 chansons philosophiques. Art & Fiction publications, 2019.
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Vertigo, août 2019

https://www.rts.ch/play/radio/vertigo/audio/concours-europeen-de-la-chanson-philoso-
phique?id=10652762 
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RSI, 27.07.2019

https://www.rsi.ch/rete-due/programmi/cultura/in-altre-parole/Massimo-Fur-
lan-11966768.html
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Nectar (rts), 11.09.2019

https://www.rts.ch/play/radio/nectar/audio/concours-europeen-de-la-chanson-philoso-
phique?id=10663831
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Magnétique, 13.09.2019

https://www.rts.ch/play/radio/magnetique/audio/scenes-magnetiques--concours-europeen-de-la-chan-
son-philosophique-colour-of-rice?id=10672155&expandDescription=true
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Rts 12h45, 06.09.2019

https://www.rts.ch/play/tv/12h45/video/massimo-furlan-et-claire-de-ribaupierre-font-de-la-philoso-
phie-en-chansons?id=10695492  
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La Puce à l’oreille, 12.09.2019

https://www.rts.ch/play/tv/la-puce-a-loreille/video/rentree-des-theatres-on-innove?id=10703824



https://www.youtube.com/watch?v=VlfZVPSRfeY
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